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Audace




1. 

***

Nerveuse, Poppy Birmingham s’arrêta un instant devant les doubles portes vitrées de la salle de rédaction du Melbourne Herald’s et prit une profonde inspiration. Plusieurs personnes la dévisagèrent d’un air intrigué en passant devant elle. Nul doute qu’ils devaient l’avoir reconnue, et se demandaient ce que l’une des plus célèbres championnes australiennes pouvait bien faire là. 

« Allez, Birmingham, entre ! Il est trop tard pour faire marche arrière. » 

S’armant de courage, elle poussa la porte et fut aussitôt saisie par l’atmosphère bourdonnante de la rédaction. 

Des téléphones sonnaient de toutes parts, des journalistes pianotaient sur leurs claviers, discutaient au téléphone, ou se hélaient d’un bureau à l’autre. Les imprimantes crépitaient et les photocopieuses fonctionnaient à tout va. A l’autre extrémité de l’immense pièce, une large baie vitrée offrait une splendide vue de Melbourne. Après les pluies nocturnes, la cité semblait renaître dans la lumière matinale. 

Quelques têtes se levèrent sur son passage lorsqu’elle traversa l’allée principale, se dirigeant vers le service des sports comme on le lui avait indiqué. Elle essaya de garder l’air détaché. Pourtant, après des années passées dans l’eau des bassins, à ne sentir que les odeurs de chlore, vêtue en tout et pour tout d’un maillot en Lycra, se retrouver là en tailleur-pantalon dans cette pièce à l’air confiné et aux odeurs de café était une expérience étrange. 

Les rangées de bureaux semblaient s’étirer à l’infini, mais elle remarqua finalement Léonard Jenkins, assis à un bureau dans un coin, la tête penchée sur son clavier. Rédacteur en chef des pages sportives du quotidien de Melbourne au plus gros tirage, Léonard Jenkins répartissait les sujets entre ses divers chroniqueurs, et vérifiait chaque mot publié. C’était aussi l’homme qui, deux mois plus tôt, lui avait proposé de travailler comme chroniqueuse au Herald’s. 

Elle avait été surprise par son offre. Depuis qu’elle avait été obligée d’abandonner la compétition, quelques mois auparavant, à cause d’une blessure à l’épaule, elle avait reçu maintes propositions : on lui avait demandé d’entraîner d’autres nageuses, et aussi de présider divers galas de charité. Une chaîne de clubs sportifs voulait utiliser son image pour ses relations publiques, et une importante firme alimentaire l’avait contactée pour qu’elle devienne l’emblème de leur marque de céréales de petit déjeuner. La proposition de Léonard avait été la seule à lui ouvrir de nouvelles perspectives dans sa carrière. 

Durant des années, elle n’avait rien connu d’autre que les enchaînements de longueurs de bassin et les douleurs musculaires. Cette fois, c’était une nouvelle opportunité qui s’offrait à elle. 

D’où son empressement à accepter. Cependant, elle n’avait pas éprouvé une telle nervosité depuis les derniers championnats du monde qui avaient eu lieu à Sydney. 

Elle s’arrêta devant le bureau de Léonard et s’apprêtait à frapper à la porte ouverte, lorsqu’il leva la tête. Jenkins avait la bonne cinquantaine, une forte bedaine, des cernes sous les yeux et les doigts jaunis de nicotine. 

– Ah ! Poppy ! Te voilà ! Ravi de te voir. 

– Merci. Je suis contente d’être là. 

– Viens, je vais te présenter à l’équipe et te montrer ton bureau, proposa-t–il. Nous avons une conférence de rédaction dans une heure, tu auras donc tout le temps de t’installer. 

– C’est parfait. 

Elle s’efforçait d’avoir l’air calme, mais ses paumes étaient moites. Comment allait-elle pouvoir retenir tous ces noms ? Elle savait d’avance que, à peine ses nouveaux collègues lui seraient-ils présentés, leurs noms s’évanouiraient dans les brumes de son esprit. Il en avait toujours été ainsi : elle n’avait jamais eu la mémoire des noms. 

Elle s’essuya discrètement la main sur son pantalon tandis que Léonard l’entraînait vers l’alignement de bureaux les plus proches du sien. 

– Ici, nous avons John, Dave et Hillary, dit-il. Golf, basket et voile. 

Elle supposa qu’il s’agissait de leurs champs d’activité. John était le plus âgé, Dave très bronzé, environ trente-cinq ans, tandis que Hillary, une rouquine, devait avoir le même âge qu’elle, soit à peine la trentaine. Chacun la salua d’une poignée de main, et se remit aussitôt au travail. 

– Cette équipe-là, dit Léonard en la conduisant derrière la cloison, s’occupe des sports mécaniques. Permets-moi de te présenter Mike et Jones. 

– Bonjour, championne, dit Jones. 

A peine âgé d’une vingtaine d’années, Jones avait déjà une légère bedaine. Etait-ce une condition nécessaire pour faire partie de la rédaction ? 

– Je suppose qu’on vous appelle tout le temps comme ça, n’est-ce pas ? demanda Mike, un jeune homme blond d’une vingtaine d’années. Voilà ce que c’est de toujours gagner la médaille d’or. 

– Il y a pire, comme surnom, répondit Poppy, en lui rendant son sourire. 

Léonard la guida ensuite vers un autre bureau. 

– Et voici notre vedette, Jack, dit-il. 

En voyant, de dos, l’homme que Léonard s’apprêtait à lui présenter, Poppy sentit ses mains devenir de nouveau moites. 

Jack Stevens. 

Oh, mon Dieu ! 

Elle eut soudain l’impression d’être incapable de respirer, et se contenta d’observer les cheveux de l’homme, aussi sombres que la nuit. 

Léonard n’avait nul besoin de lui dire que Jack Stevens rédigeait des articles sur le football, et qu’il couvrait aussi tous les grands événements sportifs internationaux. Cela faisait des années qu’elle lisait ses chroniques. Elle l’avait même vu à plusieurs reprises à la télévision interviewer ses collègues, mais leurs chemins ne s’étaient jamais croisés. Jack était un éminent journaliste. Il avait gagné presque tous les trophées du journalisme australien, au moins une fois. Elle avait acheté son livre dès sa sortie, et l’avait lu à tant de reprises que sa couverture en était toute cornée. 

Jack Stevens possédait un véritable don pour l’écriture. C’était le genre de journaliste auquel chaque membre de la profession aspirait à ressembler. 

Elle incluse, maintenant qu’elle faisait partie du sérail. 

– Hé ! Jack ! Si tu levais un peu la tête de ton clavier, dit Léonard. 

Elle ne put s’empêcher de remarquer que sa table de travail était bien plus grande que celle des autres journalistes, occupant quasiment le double d’espace. 

Jack Stevens les fit attendre le temps qu’il termine d’écrire ce qu’il avait commencé. Pas trop longtemps pour ne pas se montrer impoli, mais suffisamment pour leur montrer que son travail était sa priorité. 

Au bout de quelques instants, il pivota sur son siège et leur fit face. 

– Voici donc notre célèbre chroniqueuse, dit-il en insistant sur l’adjectif. Bienvenue à bord ! 

Mon Dieu ! Jack Stevens était encore plus séduisant que lors de ses apparitions à l’écran. 

– Je suis ravie de vous rencontrer, monsieur Stevens, dit-elle en serrant la main qu’il lui tendait. Je suis une de vos lectrices assidues. J’ai lu votre livre si souvent que je pourrais presque le réciter. 

– Monsieur Stevens ? Eh bien, vous devez vraiment m’admirer ! Personne ne m’appelle jamais comme cela ! 

Quelle idiote ! Elle n’avait pas voulu se montrer aussi conventionnelle, et son embarras ne fit que s’accroître lorsque Jack détailla son tailleur, ses escarpins, puis s’attarda sur sa sacoche en cuir. Elle avait l’impression d’être une écolière dont le professeur principal inspectait l’uniforme. 

– J’imagine que tu as déjà interviewé Poppy, n’est-ce pas, Jack ? demanda Léonard. 

– Non, je n’en ai jamais eu le plaisir. 

Pourtant, il ne semblait pas le regretter le moins du monde. 

Léonard se cala contre le mur. 

– Quels matchs, ce week-end ! s’exclama-t–il. 

– Oui, je suis impatient de voir la finale ! répondit Jack. 

Les deux hommes l’oublièrent un moment et discutèrent de football. Poppy en profita pour étudier le journaliste qu’elle estimait tant. 

Elle avait gardé en tête son portrait longuement contemplé – celui imprimé sur la quatrième de couverture de son livre, The Coolabah Tree. Jack était un peu plus âgé à présent, il devait avoir environ trente-cinq ans, mais ses cheveux sombres et ses yeux d’un bleu intense étaient toujours aussi troublants. Les sept années passées ne se lisaient que dans quelques fines rides autour de sa bouche et de ses yeux. 

A cause de cette photo, mais sans savoir pourquoi, elle se l’était toujours représenté grand et costaud. Ce n’était pas le cas. Certes, Jack était grand et avait de larges épaules, mais il était tout en longueur, et son corps musclé évoquait plutôt la morphologie d’un coureur de fond que celle d’un footballeur. Ce matin, il portait un jean et une chemise blanche, et elle ne put s’empêcher d’admirer la musculature de ses cuisses, moulées à la perfection dans son jean. 

Il y eut une pause dans la conversation, et, lorsqu’elle leva les yeux, elle remarqua que Jack l’observait, une petite lueur sardonique dans le regard. De nouveau, elle se sentit embarrassée. 

– Eh bien, voilà, Poppy, tu as presque rencontré tout le monde, dit Léonard en se redressant. Notre équipe utilise aussi les services de certains chroniqueurs en free-lance, mais tu les rencontreras plus tard. Viens, ton bureau est par là. 

Il s’éloignait déjà, et elle jeta un dernier coup d’œil à Jack, s’apprêtant à formuler quelques paroles sympathiques avant de s’éloigner, mais il s’était déjà remis à son travail. 

Quel bêcheur ! 

Elle découvrit le bureau que Léonard lui avait assigné, installé dans un coin entre une plante en pot et un pilier. A l’évidence, il avait été ajouté au dernier moment, et se trouvait un peu à l’écart du reste de l’équipe des sports. C’était un bureau des plus basiques, une simple table en mélaminé blanc, sur laquelle trônaient un téléphone et un ordinateur, et un planning avait été fixé sur la cloison devant elle. 

– Tu vas pouvoir t’installer et te familiariser avec l’ordinateur, dit Léonard en jetant un coup d’œil à sa montre. Je t’enverrai Daisy, notre assistante administrative, te montrer comment se servir de nos logiciels un peu plus tard. La conférence de rédaction est prévue dans une quarantaine de minutes, et aura lieu dans la salle à côté des ascenseurs. Tu as des questions ? 

« Oui, c’est juste mon imagination ou bien Jack Stevens n’est-il qu’un arrogant macho ? » 

– Non, pas pour l’instant, répondit-elle. 

Elle se sentit soulagée de rester seule quelques moments. Tous ces nouveaux visages, ces noms à retenir, ce nouvel environnement, ce… 

De qui se moquait-elle ? 

Elle était surtout contente de pouvoir reprendre ses esprits, parce que Jack Stevens l’avait gratifiée d’un regard moqueur et d’une repartie sarcastique. Dire que, si elle avait accepté ce poste, c’était en grande partie pour avoir la chance de travailler avec lui et d’apprendre le métier aux côtés du meilleur. Hélas, de tous ses nouveaux collègues, c’était lui qui s’était montré le moins amical. 

A dire vrai, il avait été odieux, et l’avait déçue. 

Bon, ce n’était pas la fin du monde. Peu importait qu’il ne soit pas aussi intelligent, drôle et aimable qu’elle se l’était représenté en lisant son livre et ses chroniques. De toute façon, elle n’aurait peut-être pas à travailler souvent avec lui, alors autant ne pas prendre son attitude comme un affront personnel. Après tout, il la connaissait à peine, et devait se comporter avec autant d’arrogance avec chacun. 

Hélas, deux heures plus tard, après la conférence de rédaction, elle fut forcée d’admettre que Jack était bien l’homme charmant qu’elle avait imaginé, et qu’il était génial avec tout le monde, sauf avec elle. 

Durant la première demi-heure de la réunion, chaque journaliste avait fait part de ses articles en cours. Il était nécessaire de faire le point après le week-end, et les plaisanteries entre collègues fusaient. N’ayant rien à dire sur les sujets en cours, Poppy était restée silencieuse, se contentant de prendre des notes et d’écouter. Dès qu’il se mêlait à ses collègues, Jack était un homme différent. Il riait, plaisantait, et acceptait avec bonne humeur toutes les remarques. Il offrait de bonnes suggestions pour les articles évoqués, et faisait des réflexions pertinentes sur la façon dont leurs concurrents traiteraient les mêmes sujets. 

Il lui faisait penser au garçon le plus populaire du lycée, dont chacun voulait être l’ami. 

La seconde demi-heure de la réunion avait été consacrée aux événements sportifs et aux chroniques à venir. Les championnats de natation de la Pan-Pacific étant proches, chacun se demandait quels seraient les nageurs qualifiés. Evidemment, tout le monde s’était tourné vers elle pour requérir son opinion. 

Tout le monde, sauf Jack, bien entendu. Il ne lui avait pas jeté un seul coup d’œil tandis qu’elle évoquait la forme physique des nageuses australiennes, la plupart ayant été soit ses partenaires, soit ses adversaires. 

– Grâce à toi, Poppy, nous avons l’impression d’avoir une arme secrète, avait déclaré Mike. J’aime bien cette idée d’évoquer ce qui se passe dans les vestiaires avant une compétition. 

– Oui, il nous faudra écrire un article en ce sens lorsque la finale approchera, avait approuvé Léonard. Une sorte de journal intime d’une nageuse, ou quelque chose de ce genre. 

– Nous pouvons couvrir plusieurs thèmes, avait ajouté Poppy. La superstition, les porte-bonheur, plein de petits détails dont vous n’avez même pas idée. 

– C’est parfait ! s’était exclamé Léonard. 

Poppy avait soudain éprouvé un regain de confiance. Finalement, ce travail ne serait peut-être pas aussi intimidant qu’elle l’avait redouté. Bien sûr, elle débutait, mais chacun faisait preuve de sympathie envers elle, et toute l’équipe semblait considérer qu’elle représentait un atout majeur, puisqu’elle connaissait le milieu sportif de l’intérieur. 

Oui, elle pouvait leur être utile et apporter une importante contribution au journal. 

Elle avait alors jeté un coup d’œil à Jack, et remarqué qu’il s’était calé dans son siège et griffonnait sur son bloc-notes, l’air absent. Un petit sourire étirait ses lèvres, comme si un détail dont lui seul avait le secret l’amusait. 

Et il s’était comporté de la sorte chaque fois qu’elle avait pris la parole durant la réunion. Toujours ce même petit sourire et ces gribouillis comme si rien de ce qu’elle disait n’était digne d’intérêt. 

***

Lorsqu’elle retourna à son bureau, Poppy savait qu’elle ne s’était pas méprise sur l’attitude de Jack Stevens durant leur présentation. 

Il ne l’appréciait pas. 

Mais pourquoi ? Ils ne s’étaient jamais rencontrés. Comment pouvait-il la détester alors qu’il ne la connaissait même pas ? 

Elle venait à peine de s’asseoir dans son siège que son téléphone portable vibra. Elle le saisit et vit qu’oncle Charlie lui avait envoyé un SMS. 



« Bonne chance, ma chérie. Je sais que tu seras à la hauteur. » 



Elle esquissa un sourire, touchée qu’oncle Charlie n’ait pas oublié que c’était son premier jour au journal. A dire vrai, cela n’avait rien d’étonnant : son oncle se souvenait toujours des choses importantes. 

Elle pianota un message à son attention. Elle lui avait offert un téléphone portable l’an dernier afin qu’ils puissent rester en contact lorsqu’elle partait à l’étranger pour des compétitions, mais oncle Charlie n’avait jamais été très à l’aise avec les nouvelles technologies. Aussi court que soit son message, il avait dû passer du temps pour le composer. 

Elle entendit soudain un rire masculin et leva la tête. Debout à côté du bureau de Jones, Jack était en grande discussion avec son collègue, une tasse de café à la main. 

Elle reporta son attention sur son téléphone, mais avait toujours Jack dans son champ de vision. Il se pencha pour dire quelque chose à Jones, lui donna une tape sur l’épaule, puis se dirigea vers son propre bureau. Ce qui signifiait qu’il allait devoir passer à côté du sien. 

Elle se concentra sur le message qu’elle était en train d’envoyer, mais lorsque Jack s’arrêta juste à côté d’elle, elle sentit son ventre se nouer, et elle leva lentement la tête. 

Il détaillait son bureau du regard, observant un par un les livres qu’elle avait apportés : un thesaurus, un manuel de grammaire, et son imposant dictionnaire en deux gros volumes. Après un moment de silence, il croisa son regard. 

– Je pense que vous savez que le tome de A à K vient avant celui de L à Z, n’est-ce pas ? demanda-t–il en indiquant les dictionnaires d’un geste de la main. 

Elle vit alors qu’elle les avait posés par inadvertance dans le mauvais ordre, et, à sa grande stupéfaction, vit Jack se pencher pour y remédier, comme si elle était incapable de le faire elle-même. 

– Voilà, j’ai fait ma B.A. de la journée, annonça-t–il d’un ton arrogant en s’éloignant déjà. 

Pour la troisième fois de la journée, elle se mit à rougir. Quel toupet ! Comment osait-il se comporter ainsi ? 

La croyait-il stupide ? C’était sûrement pour cette raison qu’il s’était montré aussi méprisant lors de leur rencontre, et qu’il n’avait écouté aucun de ses propos pendant la réunion. Peut-être était-il persuadé qu’une femme comme elle, qui avait usé ses muscles à longueur d’entraînements pour gagner les plus hauts titres des podiums, ne savait pas utiliser sa cervelle ? 

Certes, elle ne devrait pas tenir compte de son opinion, mais son comportement réveillait l’angoisse qu’elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver depuis qu’elle avait accepté ce poste. 

Après le lycée, elle n’avait pas entamé d’études supérieures, mais avait choisi de se lancer dans la compétition sportive. Son succès, elle le mesurait en nombre de longueurs de bassin et en millièmes de seconde. D’ailleurs, ses parents avaient été surpris lorsqu’elle avait accepté ce poste. Elle se souvenait encore du regard intrigué que son père et sa mère avaient échangé lorsqu’elle le leur avait annoncé. Son frère, lui, s’était mis à rire, croyant qu’elle plaisantait. 

Elle saisit de nouveau son téléphone portable, et contempla le SMS d’oncle Charlie. 



« Bonne chance, ma chérie. Je sais que tu seras à la hauteur. » 



Si seulement ce pouvait être aussi facile ! Elle se sentit soudain envahie par une pointe de nostalgie. L’odeur chlorée du bassin et la chaleur humide de la piscine lui manquaient. Dans l’eau, elle savait qui elle était, et ce qu’elle valait. Sur terre… Elle avait du chemin à faire. 

Pourquoi se soucier de ce que pensait Jack Stevens ? Il ne la connaissait même pas, et ignorait tout d’elle ! 

Qu’il aille se faire voir ! 

Elle se redressa sur son siège, et remit délibérément le second tome du dictionnaire comme il était avant que Jack Stevens n’accomplisse sa B.A. de la journée. 

A force d’entraînement, elle avait réussi à obtenir de son corps les meilleures performances possibles, et avait battu les plus grandes athlètes du monde. Elle s’était tenue sur un podium devant des centaines de milliers de personnes, une médaille en or passée autour du cou. 

Alors, au diable l’opinion de cet affreux macho ! Elle était intelligente, et possédait d’immenses ressources. 

Elle serait à la hauteur de son nouvel emploi. 

***

Jack déboucha une bouteille de whisky australien et s’en versa un verre, puis, emportant la bouteille avec lui, quitta la cuisine et se dirigea vers son salon. 

Alors qu’il se laissait aller dans son canapé, la radio diffusa un air déjà ancien du groupe REM. Il laissa son regard errer au-delà de la baie vitrée qui surplombait la rivière, songeant aux heures qu’il venait de passer à la rédaction, et poussa un soupir. 

Poppy Birmingham. 

Le sourire de fierté qu’affichait Léonard lorsqu’il lui avait présenté la jeune femme l’avait exaspéré. A quoi Léonard s’attendait-il ? A ce qu’il se mette à applaudir parce qu’une jeune femme, qui n’avait jamais tenu un stylo de sa vie, avait obtenu un poste que de jeunes journalistes diplômés mettaient des années à décrocher ? 

Il se remémora les divers ouvrages de grammaire qu’il avait vus sur son bureau. Aucun d’eux ne semblait avoir jamais été ouvert. Quelle blague ! 

Il but une longue gorgée d’alcool et contempla son bureau, installé dans le coin près de la fenêtre. Il ferait bien d’allumer son ordinateur et de se mettre au travail. 

Il esquissa un petit sourire. Qui croyait-il duper ? Il savait pertinemment qu’il n’écrirait pas un seul mot ce soir, comme c’était le cas depuis plusieurs années déjà. Après tout, son éditeur le laissait désormais tranquille. Il avait cessé de le harceler environ cinq ans plus tôt, soit deux ans après que son premier roman avait rejoint la liste des best-sellers, gagné divers prix et fait de lui l’un des écrivains les plus célèbres du milieu littéraire australien. 

D’ailleurs, il avait dépassé tant de fois les diverses dates limites que son éditeur avait abandonné toute tentative de harcèlement. 

A présent, les seules personnes qui s’enquéraient de son prochain livre étaient celles qu’il rencontrait pour la première fois. Après tout, quel auteur avec un minimum d’ambition se contenterait d’écrire un seul livre sans en achever un autre ? 

Lui. 

Ses pensées revinrent le titiller à propos de Poppy Birmingham. Il ne l’avait jamais interviewée, mais avait eu de nombreux entretiens avec diverses championnes de sa trempe. Sans avoir besoin de le lui demander, il savait d’ores et déjà qu’elle avait été attirée par la natation dès son plus jeune âge, qu’elle avait été entraînée par un proche de son entourage, puis qu’elle avait passé des années à enchaîner des longueurs de bassin. 

Nul doute que, pour atteindre son but, elle avait tout sacrifié : ses études, ses éventuels petits amis, sa famille, tout avait été mis de côté, pour devenir la meilleure. Poppy était une excellente athlète, avec, à n’en pas douter, une véritable éthique professionnelle, mais elle n’avait nullement sa place au sein de la rédaction d’un journal. C’était peut-être démodé de sa part de raisonner ainsi, mais il était incapable de voir la situation sous un autre angle. Il se cala au fond du canapé et étendit les jambes devant lui. La radio diffusait à présent un air de U2, un peu sombre, qui n’avait rien à voir avec la pop entraînante de Bono qui avait enflammé tous les hits de la dernière décennie. 

Il fit tourner son whisky dans son verre tout en se remémorant Poppy, vêtue de son tailleur brun, dans lequel elle était aussi ridicule qu’une gamine mal déguisée. En fait, elle avait presque l’air d’un travesti ! 

Mais il était trop honnête pour ne pas revenir sur cette dernière comparaison. Certes, il n’approuvait pas que Poppy ait été engagée au journal, mais il n’y avait rien de masculin en elle, loin de là ! Elle était grande, et, évidemment, avait de véritables épaules de nageuse, mais ses courbes étaient toutes féminines. Sa poitrine et ses hanches auraient pu rendre fou n’importe quel homme. Sa bouche était ravissante, et ses lèvres sensuelles attiraient les baisers. Même si ses fins cheveux blonds étaient coupés court, elle n’avait absolument rien de masculin en elle. 

Il but une autre gorgée de whisky. Sa nouvelle collègue était peut-être fort agréable à regarder, mais cela n’excusait pas la décision de Léonard. Si Poppy était aussi inexpérimentée en matière d’écriture qu’il se l’imaginait, Léonard aurait bien du travail quand il devrait remanier ses articles. 

Tant pis pour leur rédacteur en chef ! Il n’avait qu’à se montrer plus avisé ! 

***

Le lendemain matin, Jack se rendit au bureau à pied, suivant la piste cyclable qui courait le long de Yarra River et menait jusqu’au centre-ville. Avirons en mains, l’équipe d’un canoë le dépassa, mais plutôt que de regarder l’embarcation filer au loin, il se concentra sur l’interview qu’il voulait effectuer dans la journée. 

Comme d’habitude, il était le premier au bureau. Il retira son manteau et son écharpe, les accrocha, puis se dirigea vers la cuisine pour brancher la machine à café. 

Quelqu’un était arrivé avant lui. Poppy Birmingham se tenait devant le comptoir, et versait des cuillerées de sucre dans sa tasse. Il en compta quatre, avant qu’elle ne commence à touiller son breuvage. 

Ça, ça ne devait pas être bon pour ses dents ! 

Alors qu’il tendait la main vers la cafetière, elle se retourna et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, l’ayant sans doute entendu approcher. 

– Bonj… 

Elle s’interrompit en voyant à qui elle avait affaire, et ses yeux d’un gris sombre semblèrent lui jeter un regard de mépris. Puis elle se retourna, et recommença à tourner sa cuillère dans son café. 

A l’évidence, elle lui en voulait à cause de cette plaisanterie à propos de son dictionnaire. Peut-être avait-elle du mal à comprendre que ses capacités de championne ne pouvaient pas lui ouvrir toutes les portes. Il ne put résister à l’envie de l’agacer de nouveau. 

– Ce n’est pas bon pour vous, dit-il. 

Comme elle lui jetait un coup d’œil, il désigna sa tasse de café d’un geste de la main. 

– Tout ce sucre… Ça vous est néfaste. 

– Peut-être, mais le sucre adoucit les mœurs. 

Il l’observa. Pas mal comme réplique ! 

Il prit sa propre tasse et la suivit, incapable de détourner le regard de ses hanches. Comme il aurait aimé la voir nue ! Elle avait des fesses et des jambes superbes. 

Elle s’assit à son bureau, et, passant devant elle, il jeta un coup d’œil sur l’écran de son ordinateur. Elle avait commencé à rédiger son article. Il en lut l’introduction et corrigea mentalement deux erreurs de grammaire. Comme il s’en était douté, Léonard aurait du pain sur la planche pour rendre le travail de la jeune dame publiable. 

Dieu merci, ce n’était pas son problème. 

Hélas, cela le devint au beau milieu de la matinée, lorsque Léonard vint le trouver. 

– C’est hors de question ! répondit-il au moment où il entendit ce que Léonard lui demandait. Je ne suis pas là pour faire du baby-sitting. 

Léonard fronça les sourcils. 

– Il ne s’agit pas de baby-sitting, mais de jouer le rôle d’un mentor. Poppy a besoin qu’on la guide durant quelques semaines, le temps qu’elle trouve ses marques, et tu es notre meilleur rédacteur. 

– Merci pour le compliment, mais la réponse est toujours non. 

– Pourquoi ? insista Léonard. 

Jack l’observa, puis haussa les épaules. Au diable ses hésitations. Que pourrait-il lui arriver s’il avouait ses pensées à son patron ? 

– Parce que Poppy Birmingham ne mérite pas de faire partie de notre rédaction, répondit-il. 

Etait-ce parce qu’il avait haussé la voix sans s’en rendre compte, il l’ignorait, mais ses paroles semblèrent résonner dans toute la salle de rédaction. Dave et Mike, qui étaient en train de discuter à côté du photocopieur, se tournèrent vers eux, Hillary esquissa un sourire, et Marie eut l’air choquée. 

Poppy, assise à son bureau, leva la tête. Elle fit pivoter son siège et le regarda droit dans les yeux. Pendant un long moment, il eut l’impression que tout le monde retenait son souffle, puis Poppy se leva et se dirigea droit vers lui. 

Pour la première fois, il comprit pourquoi certains journalistes l’avaient surnommée l’Amazone australienne : avançant vers lui à grandes enjambées, une lueur meurtrière dans les yeux, elle avait l’air plutôt impressionnante. 

Il croisa les bras sur la poitrine et se cala dans son siège. 

Les dés étaient lancés, et après tout, une petite mise au point ne leur ferait pas de mal. 
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***

Poppy s’était promis que si Jack la provoquait de nouveau, elle trouverait quoi lui répondre et lui ferait ravaler son antipathie devant tout le monde ! 

L’air visiblement mal à l’aise, Léonard la regardait approcher tandis que Jack, bras croisés sur le torse, semblait imperturbable. Elle décocha un beau sourire à l’intention de Léonard. 

– Ça ne vous dérange pas que je dise quelques mots à M. Stevens ? 

Son nouveau patron la regardait d’un air incertain, puis les observa, Jack et elle, l’un après l’autre. 

– Je vous promets de ne pas le mettre en pièces, ajouta-t–elle pour le rassurer. 

Léonard haussa les épaules, puis s’éloigna vers son bureau, tandis qu’elle se tournait vers Jack. Il affichait ce même petit sourire moqueur que durant leur réunion. Elle avait envie de le gifler pour lui faire perdre toute contenance. Comment diable avait-elle pu le trouver séduisant ? 

– Quel est votre problème ? demanda-t–elle. 

– Je n’ai aucun problème, miss. 

– Mon œil ! Vous ne cessez de vous en prendre à moi depuis que je suis arrivée. J’aimerais comprendre pourquoi. 

– Ça, j’en doute. 

– Qu’est-ce que vous voulez dire ? 

– Que vous n’aimeriez certainement pas connaître le fond de mes pensées ! Tout ce que vous souhaitez, c’est que je sois impressionné par votre carrière et que je vous traite comme la mascotte de notre rédaction, comme le font les autres. 

– Là, vous avez tout faux ! 

– Je crois que vous vous êtes trompée en acceptant ce poste, bébé, dit-il en se remettant à pianoter sur son clavier. 

A l’évidence, il considérait que leur conversation était terminée. 

– J’attends toujours votre réponse, rétorqua-t–elle. 

Elle avait croisé les bras sur la poitrine, espérant ainsi que Jack le Serpent ne remarquerait pas qu’elle tremblait. Jamais elle n’avait été aussi en colère de toute sa vie ! 

Il pivota sur son siège pour lui faire face. 

– Voyons… Comment pourrais-je vous faire comprendre ce que j’éprouve ? Que diriez-vous, si votre ancien entraîneur vous annonçait subitement qu’il m’a engagé pour faire partie de l’équipe de natation nationale pour les prochains championnats du monde, simplement parce qu’il a apprécié certains de mes articles ? 

– Vous estimez que je suis sous-qualifiée pour ce poste ? 

– Vous avez un diplôme de journaliste ? 

– Non. 

– Vous avez déjà fait un stage dans une rédaction ? 

– Vous savez très bien que non. 

– Alors, dans ce cas, oui, je pense que vous ne méritez pas ce travail. 

Elle cilla, et il leva les deux mains devant lui comme pour se défendre. 

– Hé ! C’est vous qui avez posé la question. 

– Et vous, vous vous êtes fait un malin plaisir de déclarer devant toutes les personnes présentes ici… 

– Vous croyez peut-être que nos collègues ont une opinion divergente de la mienne ? 

Elle jeta un coup d’œil aux autres journalistes qui écoutaient leur conversation sans même chercher à se cacher. Etait-il possible que quelques-uns pensent comme Jack ? 

– C’est Léonard qui est venu me chercher, dit-elle sur la défensive. 

– Mais c’est vous qui avez accepté sa proposition, répondit Jack. Vous auriez tout aussi bien pu refuser. 

– Donc, selon vous, je n’ai pas le droit d’avoir une carrière en dehors des bassins de natation ? 
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